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LA CHAINE DES COMTES DE BLACAS

Rien ne Frappe autant l'imagination que les légendes,
soit qu'elles aient dans leur ensemble un certain vague
plus charmant qu'une savante description, soit qui l'es-
prit par sa propre Force aille toujours au-delà des ta-
Ideaux qu'l!s lui représentent.

Le seul mot de légende est assurément une merveille
tout V trouve sa place, depuis les colites populaires jus-
qu'aux conceptions les plus hardies ; depuis les fables
de l'Arîostc, jusqu'aux poèmes d'Ossian.

Chose iemnrquable I il n'y o pas un beau souvenir
dans les siècles modernes, pas une page intéressante
dans UOS annales historiques que la religion cliréticiine
ne réclame. « La vraie reli gion o dit Chateaubriand, o
le singulier mérite d'avoir créé parmi nous l'âge de la
féerie *'t des enehantemetits. »

La légende qu'on va lire est un de ces souvenirs d'en-
qui se ra I tachent à l'histoire de n'o u pays. Puisse-

t-elle scrvir Uli jour de point de départ ii quelque plume
plus autorisée que la mienne pour découvrir la véritable
origine de cetie fameuse chaîne qui fut suspendue dans
les airs, ainsi que je l'ai indiqué dans ma Noire Jus-
brique sur iloustiers, publiée en 18 î .1 à ta suite d'un
voeu féit, on ne sait par qui, ni à quelle époque.

C'était en janvier 1 793. Un émigré français perdu
dans les prothudes solitudes des Bnsses-Alps , errait
salis guide depuis le matin , et mi lle trace d'habitation
ne lui était apparue. Vers la fin du jour, il s'arrêta brisé
par la Fatigue, épuisé par la faim.

Document

i l il il 
Il 

IIlillllI il ^ 1 il 11 E
0000005537075

PPr



—.4---

Au nièl colique mirmu re h' lt lui incessante qui
rèi.ne sur c!s hautes tuolitagus, ;ivuit succédé le
grotlrm'nt sourd du vent précurseur de la tempête
déjh inêm' lis premiers flocons de neige bluricinssaicu t

iiac que chaque pas de notre voyageur allait fouler.
Le danger devenait imini tient. Au—dessus de sa lêLe un
Ciel COUVert «un rideau sOInl)re h ses pieds des préci-
pices béaut.. Une distraction, un vertige peuvent causer
sa mort s'il avance plus loin cependant il se relève en
brave et repreiid sa route éclairée i peine par les der—
nières lueurs du crépuscule.

Après une heure de cette marche pénilile durant la-
quelle il eCit., certes, roulé cent fois nu fond des abîmes,
sans les frêles tiges du buissons qu'il rencontrait sous sa
main, son énergie succomba, ses forces le trahirent tout-

iL il se coucha, mourant, sur un rocher.
Oh ! comme sa poitrine halète déjà sous un poids lourd

et qui s'accroit saris cesse ; comme sa tète est brûl;itite.
comme ses idées se heurtent et se confondent! Ah c'est
q u il n peur mai t) tena IL t dans cette san vage solitude
l'en r. non poi !kL de mourir I . . • N'a-t-il pas affronté la
mort tu mititi des hLLI;Iillcs sanglantes, SUP les flots per-
IhIeS dc la ilici , en courrou x 9 ... Mais mourir dans la
nuit comme une bête fauve lilissée I sans gloire, inutile,
inconnuu Mourir Saris r'cc'oi r un embrassement ami
sans cou Il r un dernier souvenir h une épouse aimée ,
di entai' s Li pleurs I.. Si la saison était moins cruelle,
il pourrait attendre le jour si la nuit était moins pro-
fonde il pourrait échapper au danger, peut-être I Mais
doit-il maichr?. . . Un précipice caché par la neige est
prêt h Fî nloutir. Doit-il s'arrêter? hélas I un froid
m:aiilit. pié.-:ge de mort, n déjà engourdi sus membres
et va	tii,.I te son coeur.

Soudain nue voix plus forte que l'ouragan se fait en-
tendi'	Mc.s arche, lui criait cette voix , marche Lou—
Jouis si tu ne veux pas que la neige t'ensevelisse lente-
il!, ni. sois nu linceul glacé ce linceul gêlerait ton sang,
il I j5('j)j']jt bientôt chus une stupeur douloureuse
lii eiLtiiaiS toi) existence se suspendre , s'arrêter et
finir! .....Frappé par cet avertissement du ciel , le
malheureux proscrit se redresse avec un nouveau cou-



- j) -

rage et , tournant ses regards vers 9hu il iml)lorc sa
I1t0110ui tolito pU1SSLLFIt.

O bonheur une étoile miraculeuse qu'il croit voir
suspend ne il une im m use chairic . et bri 1er au-dessus
de tltrx montagnes, éclaire mai nterxant sa route Guidé
Iyir cette appa ition lumineuse, il avance avec ardeur,
et il ipurOit biolilôt le toit d'une fll;USOU hospitalière.

Cette vue lui rend i'spéranee, il veut courir. . l'in -
lhrtuiié I ses forces l'ont trahi , ses pieds engourdi uni
heurté la pierre . il tombe. . . Ses regards  mourants se
fixent une dernière lois sur l'étoile qui semblait lui an-
noincer le salut, et le sa vøx éteinte . il appel le au se-
cours l au secours

IL1SOUIIe na répondu Se "çeux se fenrutnt . l'étoile
disparait ... Oh pauvre voyageur étendu sur la neige
muette, cétiiit donc M. hulas que Li l'otite devait finir

Mais un'st-eu pas le suri d'nu clochette qui frapl . e suri
oreille il travers l'éelto sourd de la rafale, ou bien est-ce
le glas de la mort qu'il croit ouïr tu milieu des vents9
Noir ce sont des soirs réels . c'est un bruit qui appro-
cli I voilà (pu :nguiient encore Saints 11ttissaucs
du r:Il ittt t, ligi ux vint de rcceoir tins ses liras l.
voy;ig.0 r expir;itlL	........................

IL

Quand lémigré revint de soin évanouissement . il se
trouva au coin d'un feu 1:éti [tarit au in ilien ties moi u s
(but les soins empressés le i:iflunflèrent en peu cr instants
et lui rendirent le senti nient et la pensée. II oublia bien-
tôt même ses périls (le la nuit pour ne songer quau dé-
voni,tndnt de ces pieux cénobites qu'il s'étonnait , ave
raison , de trouver cri pareil lieu et dans un rrrornastèro
construit, comme par miracle, sur des esetrpenncnits o1
l'on n'aurait point imaginé qu'il fut possible de hiti r
même une chaumière. Les moi lies qui craignaient la
Que et la fièvre pour reur hâte , lui pro1nii1L1rt de lui
expliquer k lcrnletn:tin toutes ces merveilles , et ils le
coi)(ILli " il .elil dans une ehannitte itrodeste. dont la tuteur
luS vents iL L s cris loiitt;uints des louIs !e ttdiiei abri
OIICOIi pIu dél ectabli
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Le lendemain matin , quand le proscrit séveilla et
vint respirer l'air pur et frais des montagnes, un
tacle majestueux se déploya devant lui. Le soleil se le-
vait,, inondant des splendeurs de sa pourpre eS quelques
bahitations à l'italienne qui se détachaieti t au dernier
plan de la vallée , blanches cl. coquettes, su r la tcnte
éclatante dénornies rochers calcaires.

A travers ces rochers, (tans une immense échancrure.
apparaissaient à droite et à gauche de petites grottes ou
cellules que la seule nature avait faites et qui étaient re-
liées entre elles par une rampe de pierres grises condui-
sant à l'ermitage.

Deux pics dominaient cet ensemble , réunis li leur
sommet par une chine en fer de deux cent cinquante
pieds et du milieu de laquelle pendait dans l'espace une
étoile à cinq pointes, telle que le vo'ageur égaré l'avait
aperçue dans sa vision. l'émigré regardait cette cliamne
étrange avec une curiosité bien naturelle quand le
moitie qui lavait recueilli la veille vint le rejoindre.

Co lieu, dit-il cii prévenant les questions de Son hôte,
Co lieu se nomme 1oustiers; l'étoile que vous voyez au
milieu de la chaîne est celle qui brille dans les aimes de
la maison de I3lacas , qui porte d'argent ,	L'ÉTOILE
seize rais de guu1es (I). Et voici comment le fut se se-
rait passé, d'après la tradition (2).

En 'I I 19, Manuel Comnène, empereur de Constanti-
nople, guerroyait contre Roger, roi de Sicile, qui avait
violé ses frontières. Il avait mis le siège devant Corfou.
Dans son armée combattaient les quatre fils de Pierre de
lflaeas, seigneur d'Aups, connu sous le nom de Grand-
Guerrier (3).

Les assiégeants se déhudaient avec vigueur, et la ville,
par sa position sut un promontoire très élevé, paraissait
devoir ètre imprenable. Manuel allaitpeut-être aban-
donner son entreprise , quand Bertrand, l'aîné de nos

(1) De nos jours on voit encore, vers le milieu de l'âpre sentier
qui con,1tit de la ville a la chapdle de Notre-Dame, un oratoire
en foririe nepetit clocher avec une étoile seize rais en relief
de pierres , absolument semblable à celle de l'illustre famille de
Blacas.

2) I'apon flistoire genra1c 4. Provence, tome II, page 421I.
(3) Voir les documents ci-après.

Qà
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quatre héros, lui proposa une tentative audacieus L tan-
pereur y consentit. Plusieurs vaisseaux attachés enstn-
hie et assujettis par des ancres . devaient soutenir
uiiic tour terminée en plate-forme sur laquelle ou
trait élever une échelle qui permettrait d'arriver j us-
1uix créneaux des murs. Quand tout fui prêt pcur
l'assaut, lemp'reur fit appel à ses soldats les plus dé-

pour aider lus (JUatI'u frères. M ais les soldats
épouvantés ne se présentent pas. Nous irons (IOL1C seuls,
sécrient. alors les Blacas, et. sagenouillant sui le J)OLlt
du navire ils Ibiit Itt Vwii . s'ils reviennent sains et
saut's . de consacrer à NI te-Dame de-IJeouNze', leur
patronne, nue cliaint' d'or en souvenir de leur délivrance.
Ils se relèvent aussitÔt et s'élancent contre les murs.

Leur exemple anime les plus timides dont l'excès de
courage ditvient la cause môme (le leur insuccès, car
s'élimnan1 en trop grand nombre sur l'échelle à la suite
des quatre frères , . ils la font ployer sous leur poids,...
elle se rompt et les précipite pèle-môle les uns sur la
p!ate-forrn- . les autres sur les rochers et le plus grand
nombre dans la mer. il en échappa quelques-uns de
ceux-ci, parmi lesquels se trouvèrent heureusement Les
frères Ulacas, qui, revenus dans leur pays après ce siége
mémorable, voulurent accomplir leur voeu. Mais les re-
ligi'ux de Moustiers Leur firent observer qu'une si riche
offrande tenterait l'avidité des aventuriers ou des gens
de guerre , qu'il était dès lors plus sage'de faire placci'
une chaîne d'un métal de peu de valeur et d'employer
le surplus à la construction du n hospice attenant à la
chapelle pour secourir les voyageurs égarés.

Les nobles chevaliers suivirent le conseil des bons
Pères. Ils se contentèrent de fbire suspendre une chaice
en fer, avec son étoile, aux deux pics.

Le moine parlait encore sans remarquer que l'émigré
tombait h deux genoux et priait à ses côtés les yeux
baignés des douces larmes de la reconnaissance.

Voies mystérieuses de la Providence ¶ Cétait un des-
cendant des comtes deBlacas qui venait d'être sauvé par
cette étoile miraculeuse et avait été recueilli dans ihos-
pice fondé par ses ancêtres
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Dans le cours de- noire récit nous avons parlé de
Pierre de Blacas. Un troubadour provençal, Sordel (I),
dont le nom est plus connu que les oeuvres, a écrit à
l'occasion de la mort de ce héros, qui l'aimait et le pro-
tégeait, un petit poème, un sirvente (2) qu'un lira sans
doute avec intérêt. C'est un curieux échantillon de la
littérature romane au commencement du Xlil lne siècle
le poète y invite les princes de l'Europe à venir manger
du coeur du Grand-Guerrier pour être animés de sa bra-
voure et de sa valeur.

Oit remarquera (JUC chaque strophe de cette tenson
est formée de huit vers alexandrins, tous sur une même
rime, ce qui donne au chant du troubadour un accent
lent et solennel, éminemment convenable à l'expression
du sentiment qui l'animait.

Cc caractère mélodieux n'a pu être conservé, on le
comprend, dans la traduction que nous publions en
même temps que 'e texte. Elle en facilitera cependant
1 intelligence aux personnes peu familiarisées avec
l'antique langue proveuçale

Plan lier Vol en BI aeatz en ail u est b ugi et' se
Ah cor teist e umarrilz ci ai eu bon razo,
Qu 'en lui Iii nmescalial senhor et amie ho,
E quar tut l'ail) valent en sa mort jierdul Si.

Sordel ou &rd cli o, Mantouan d'origine, n 'est autre q te
personnage du même nom que Le Dante mot euseëLio da ris lu
VI' chaut du Purgatoire dc sa Div i ne Comédie et par (lui il fait
adresser à son guide Virgile, les paroles suivantes:

O Siantavano, ho sa Sord'dlo
Delta tua terra	e tan l'allro abbraciava.

O Mantouan. j o suis Sordello enfant do ton pays; » et l'un et
l'autre seitil.irasiiien t.

(2) Ou appelait airu cuite une poésie qui affectait à la fois un
caractère guerrier et satirique.
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Tant es flloi'cl [s 10 dans q LI '1011 [IOn ai sosiloisso
Qunca mais si revonha, s'en aitai guiza no
Qu'om Ii traga Io cor e qu'en nianjo'l haro
Que vivon dcscoratz, pois autan de cor pro.

Je veux pleurer l3lacas dans cette chanson facile. li'
coeur triste et navré, et j'en ai bien raison, puisque j'ai
erdu en lui mon seigneur et mon lion ami, et qUe toutes
elles qualités sont perdues en sa pei'soiiue
Ce malheur est si grand que je ne vois qu ' un seul

mo yen de le réparer, c'est qu'on arrache son coeur pou r
le donner t manger aux barons qui il'eB ont point, et
dès lors ils eu auront assez.

H.

Premier mange del cor, per so que gr:tus O[)5 les,
Leraporaire do Rorna, si'( vol los Mtiaues
Per foi'sa coriquistai' quar lui tenon conques
E viii dezei'itatz niaigrat dc sos
E de segucitiro lui martj'en le reis I"ranes,
l'os cobrata (asteIa quel pert per nescies
Mas si pes' u za inar' cl non ulalijara gos,
Quai' bon par u son preiz qu'el rio lai rcii que I pes.

Que le premier, l'empereur de Rome (Frédéric 11)
mange de ce coeur; il en u grand besoin, s'il veut re-
conquérir sur les Milanais le pays qu'ils lui ont enlevé
malgré ses Allemands.

Qu'après lut en mange le roi des Français (St-Louis)
pour recouvrer La Castille qu'il perd par son irlexpé-
rience : mais s'il s'en rapporte l sa mère, il n'en juan-
gela point, car on voit bien ii sa conduite qu'il ne
fait lien qui puisse lui déplaire (1).

III'
Del rei Engles mc riiat.'z, quai' es pauc eoratjos.
Que mange prou dcl cor: pois ci' viens e bos
E cotwat'a la terra, per que viu de pi'ctz bios,
Quo 1 toi Io roi de Fransa qar Io sab nuaihos.

(1) Le mariage de B&engère. soeur de Blanche de Castille, avec
Alphonse IX, roi de Léon, avant étè cassé pour cause de paren-
te. il semblait que Ferdinand leur fils n'avait aucun droit à leur
lidritage, et que la Castille devait revenir à Saint-Louis, si sa
iui,re Blanche avait voulu consentir à laisser dépouilier son ne-
'.eu.
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E Io tels t astutas tauli i l uen n ange per dos.
Quai' dos legisliies Leu iii IHt l'un lion OS IWOS
Mas s ' il en vol maniai' tan Ii t tien marij a rescos.
Que sj'I inair , o saijia bitria ut) hastes.

Je serais heureux flue le roi d'Angleterre (Ucuri III)
t'n rnangetL un hou morceau, car il estpeu courageux
Il sera alors vaillant et hardi et reprendra la terre pré-
cieuS(! que lui a enlevé te roi de France, qui le sait sans
l)l;tVoiJre l).

11 Chut que le roi de Castille (,Ferdinand lU), en man-
ge pour deux, car il a deux royaumes et n'est pas capa-
ble d'en gouverner un seul. Niais s'il veut en manger
tant, qu'il SI' cache bien, car si sa mère Le savait, elle
lui donnerait des COUPS de bâton (e).

IV.
De t tut ' I ?u igon vol Ii (I UI eût' tlej a iii a nj i r,
Que aisso In fara de l'i ' nti ttescaigar
Que pren sm de Mai'selh'e tI'Amjlhaui ; qu'ofliar
No s t iti cslicts pur le (lue IlOsmi tut III far.
Et prus voUt tliul cor (Ion lioni al rei Nilvar.
Que valia mis coins quee teis , SI) au g ((foUi r,
l'Ottz es tillant jiicus fui boiu'n glati fluor pojam',
l'os sofracha de coi de pm'etz tu rai baissai'.

Je veux aussi que le roi d'Aragon (Jacques, en mange
pour essayer (le laver l'affront quil r'eiut. comme vous sa-
vez, h Marseille et h Milhaud ; car il u beau faire et beau
dire, il n'a que ce mo yen pour réparer son honneur (3).

Je veux qu'après lui un mange le roi de Navarre (Thi-
baud, comte de. Champagne) qui, selon ce que j'entends
dire, valait mieux étant comte que roi. Cest un grand
malheur, quand le défliut de courage fait déchoir celui
que Dieu u élevé en dignité.

(1) Le puéte voulait qu'Henri III, fils et successeur de Jeas-sons-
Terre. protitàt (les troubles qni aitèrunt la Franco sous la mi-
norit de Saint-Louis, riotir recouvrer le pays dont son père avait
été (ldpOutId.

(2) l'erdittatid TU respectait effectivement beaucoup sa mère.
non point par crainte, triais parce qu'elle avait pris grand soin
de soit éducation. Ce reproche est donc injuste,

(3) Le poète veut sans doute parler de l'affront que le roi Jacques
reçut à Marseillo. lorsque l'ejitre lui on fut interdite, et de lex-
pddition du ceinte de Toulouse, qui lui reprit en 1229, la ville
de Milhaud, dont ce roi s'était emparé , prétendant qu'elle lui
appartenait.
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V.

AI Comte (lc 'fotoz u ups qu 'eu niarije ho,
Si I me iO hra so quee sot ton et' e Si) 4(10 te
Quar si ah autre cor sa penl:i non reve,
No ni p' que la reveoh' ah iqiiet qu 'a en Se.
El coins Piocn sa I tanli q u'o n I na n e, si I sove
Qu 'ofll q il C (I ez iet:lt'/ viii gai re lion val ro
E si Lot ah csfors si defen ni s capte,
Ops l'es mange del cor pet grau tais que sosie.

Le comte Raymond de Toulouse (Raymond VII) ;i
besoin aussi d'eu manger beaucoup, s'il se rappelle ce
qu'il possédait autrefois, et ce qui lui reste encore: car
i moins de prendre un autre coeur pour rentrer dans le
pays qu'il u perdu, je ne crois pas qu'il le recouvre ja-
mais avec le sien.

Le Comte de Provence (Raymond Bérenger 1V) fera
Lien encore d'en manger, s'il songe au peu que vaut un
comte dépouillé de ses terres: car quoiqu'il agisse et
se défende avec vigueur, il a grand besoin de manger
de ce coeur pour soutenir un tel fardeau (1).

VI.
Ii haro ni \'olran tuai de sa que ici , die ho
NIas ho sapclian qule Is pretz aitan pauc coin ith nie.

Bel-restaur sol qu'ab vos posca trohar merce,
A mon dan met quascun qui per amie no mn te.

Les barons me voudront mal de ce que je dis bien,
mais qu'ils sachent bien que je les prise aussi peu
qu'ils peuvent fuira de moi.

Douce consolation T pourvu que je puisse trouver
merci auprès de vous je mets en oubli quiconque ne nue
tient pas pour ami.

Après Sordel, deux autres troubadours provençaux,
Bertrand dAllamnanon et Pierre Brémoiid, dit Riras- ?so
ras, voulurent aussi faire le partage (lu coeur de Blac.as
mais ni l'un ni l'autre n'eurent sa hardiesse et son origi-

(1) Rayniond 1lreiigcr avait k se d&fiundre contre le comte de
Toulouse et coutre les villes de Provence qui s'étaient érigees en
république.
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nalité Toutefois la complainte dAllantanon, écrite aussi
ni vers alexandrins monorimes, mérite plus particuliè-
rcmerit dètre citée tant par la délicatesse de la pensée
ijue par le tour ingénieux et galant dont le poète un o ru-
vêtu l'expression. Ce n'est plus une satire comme lu u-
vre de Sordel, c'est un chevaleresque madrigal h la
louange de quelques dames du premier rang.

De I'arin;i d'en ItIacis pens Dions Io gtorios
Qu'et cor Cs ib Rtuelhas du qu'eI ei'a cuvejos.

« Que le Dieu glorieux prenne soin de l'âme de Bio-
cas ; quant h son coeur, il est avec celles qu'il a le plus
aimées , » s'écrie le tendre poète en terminant sa gra-
cieuse terlSOfl.

Ces éloges donnés l Blacas avec tant de pompe
étaient assurément tbiidés sur ses grandes qualités de
bravoure et de galanterie. Voici d'ailleurs ce que
l'historien do sa vie écrite efl provençal, dit de lui
« lIaeas était un noble baron, puissant, riche, gérié-

i'uux, bien tait. qui aimait les femmes, la galanterie,
La guerre et la dépense ; il se plaisait h tenir cour

« plénière, h être magnifique, h faire du bruit ; il ai-
« niait le chaut, le plaisir, et tout ce qui donne de

ihonneur et de la considération. Personne nieut ja-
u mais autant do plaisir h recevoir que lui h donner. Il

nourrit les I1écesiteux et fut le protecteur des dé-
(- laissés. Plus il avança dans la vie, plus l'aimèrent S5

amis et le craignirent ses ennemis plus aussi il Vé-
eut, plus s'accrurent sa sagesse, son savoir et même

« son penCltI1)t h la galanterie E crec sos sens, e sos
« .çitbcjs, C 5(1 ylil!o, ,(Iia, C sa (Ifltd(h7'ta. »

On le voit. Blacas aimait h tenir cour d'amour; il ac-
cueillait avec magnificence les chevaliers, les dames ut
les poètes ; il leur faisait de riches présents et coinpo-
sait lui- mèmo des vers, où il savait ne pas se montrer
itil'érit. , ur h ses hôtes illustres.

Blacas eut un vrai talent de troubadour. Son oeuvre
se compose de 16 pièces dont quelques-unes ont été
p1iu' fuis éditées.

Les curieux de littérature provençale mous sauront
gré de leur eu donner ici une nornunelar une par lettre
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lpl)étiqile. d'après lcs premiers mots du texte de
chacune d'elles.

Be1. 	fui mal conseillat . . . Pièce inédite se trouve
(lans lus nia uscriis d'Est', Il 	(le 51F	IIL
IFJii1)S h	LihlLliIl. ti h• nianuselit	ïk du la
flihuiotlièiiiu IhCLU'dicflfle à Florence.

II. En ehuniau s'iiII quein rU jaI . ... . nis. du \'at cari
Il- 3207 1iripriïne deux flis dans l'A ,ehw fur mu-
.çeum der neucuen .spruchen, t. xxxiv, p. 405 et dans
Malin : Gedichte der Troubadour. n° 11 3 .

Iii . Fil chauctr de Ires lairos. . . . Imprimée
deux t)i5 aussi dans l'A rchir.' fur museum. .. loc. cit.
cl daits Malin : Gedichie dei ..... ° 1 1 929. - Se trouve
(Lins le ms. dit Vatican, uld supra, et le ms . R. 71 de
1 . in broisicune de Milan.

1V. En 1?a.imhaut ses saben.... se trouve clans 8 mss.
cia été imprimée h trois reprises, I o dans Raynouard
Choix de poésies des Troubadours, t. iv, p. 25
)o dans le Parnasse occitanien, p. 119 et dans le
tVerke der Troubadtur, de Malin, t, u, p. 437.

V. (;a.qiiet, rai l'en en Proensa.... nis. de la Bibliothè-
que riatiomiale. t.mds français, n° 1749.— Editée dans
Malin Gedic/ite.... n° 1130.

\'I Lo bels dous temps mi platz .. se trouve dans 9 mss.
- a été imprimée dans Ranouard : Choix.... t. lu,
p. 337. et dans Malin Werke..., t mi, p. 136.

VII. Peire Vidai, pos far m'ave tenso... se trouve dans
I O mss. — a été imprimée dans Raynouard, t. iv, p.23
et Malin	Werke... . t. ii, p. 438.

Viii. Pcirol, pes vengut es vas nos.... imprimée dans
I'Archiv fur... ubi supra, et Mahn : Gedichte.
n0 1127.

IX. Seignen Iilacatz, de domna pro.... conservée dans
7 mss. et imprimée dans Raynouard, t. iv, p. 27, -
Malin Gedichtc ..... n°4 1926 et Werlce.... t. II p. 139.
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X .Seiqnen /?lwaiz, pos per lot vos /'!l Ia,al,i. un-.
primée dans Nliihti : Gcrhehle . . . til, Il 42, t.

M. S'iqnu Iilocut:. listant ai que vos qaeira . . 1 111—

prililéo  dans llaynwi:ird, t y , P. '110.

XII. Seiqnen fliaeaiz lie mi plaiz e iWes yen	luS.
de sir Th. Philips, loc. sit.

La plupart des critiques le regardent aussi comme
Fauteur des pièces suivantes qui sont, par quelques au-
rcs. attribuées soit h son fils Blncasset, soit h Arnaud

de Maruci I.

XIII. La qra:.s htuiizl = el fis cn.esqwsIn1'siN....le lits.
de la Rihii thèquic itatiomiale, fbiids français,

1 2)42 l'altmihut h Ulacas ; Iouttftus Artiattd de Ma-
ru&il eu est ci 1è.iiisi commue I :IIltt'tI r. - Imprimée
dans l'Arrhivftu. . t. xxxv, p. O8 et t. xxïvi. p. 379,—
Raynouard (ea trjmse 37 Mahu : IVerke. t. i,
D. 150.

XIV. Per Jîerceil pece qtien sa inerce mi prenda.
attribuée par le mus. de la Bibliothèque nationale, sup-
plémeiit français, 083 5 Blacas et par deux autres
niss. h Blacasset -. imprimée dans Malin Gedichte...
ri 0 il	et dans ['À' chie fur., t. xxxvi, p. 434..

XV. Sini fai amors ah fiel cor ama ..... . attribuée par
plusieurs rnss. h Blacasset et par deux autres h Blacas.
Ces deux derniers sont le Parisien français 856 et Gi-
raud. (Parisien français 1-2179). Imprimée dans
Malin Gedicht.e... n" 151, dans l'Archiv /ir... t. xxxv,
p. 4.5$ - et t. xxxvi. p. 4.33, dans Raynouard, t. in.
P. 4.59

XVI. Enfin une tenson avec Pistoleta, qui se trouve
dans les nuss. 12814 de la Biblioth. Ricardienne.. . et
le Iaruch fur Boinarfische und englische lztteratur,
L. ii. P. 46.

Quoi qu'il en soit, la'putation de Blacas comme
blitroubadour était si bien étae, qu'il est fait mention
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de lui S ce titre, avec de grands éloges, clans lus mitetrr
suivants

Eniéiic-David.........P.	2 5.
Nostradamus ..........» 493
Papon............. t. ii	»
Diez t Leben und \Verke. . » 396.

On nous p;IrdonruId cette aride nomvitlatttre eti ti
veut' de sa uouv.aiiié elle ria pas encore été publiée
eu Fiance - et parce qu'elle peut Oc pas être inutile r
la g loire de la noble t;iwille (le notre héros.

Les belles Souvenances (lu passé seuL ['exuinple de
l'avenir.

I
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